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Révision des genres Gonatobotrys et Arthrobotrys Corda; 
par Eugène Coemans. 

Dans l'état actuel de nos connaissances mycologicjues i 
on ne peut, il me semble, rendre à la science de meilleur 
service que celui de s'occuper de la révision des anciens 
genres, en se plaçant à un point de vue nouveau, celui de 
la variabilité des formes caractéristiques chez certaines 
espèces, et de l'existence simultanée ou successive de 
différents appareils reproducteurs dans la même plante. 

C'est l'examen patient et attentif de milliers et de 
milliers de formes et d'espèces encore problématiques, 
étudiées sous ces rapports nouveaux, qui constitue l'im- 
mense tâche de la mycologie moderne. 

Les champignons sont, comme on le sait, à eux seuls 
plus nombreux que le reste des autres espèces végétales 
du monde entier, et leur polymorphie dépasse tout ce 
que nous connaissons de plus compliqué dans les autres 
classes de cryptogames. Aussi en mycologie, plus que par- 
tout ailleurs, aurait-on besoin d'une méthode sûre et d'une 
classification facile pour se retrouver dans ce dédale. Mal- 
heureusement il n'en est pas ainsi : les découvertes de ces 
derniers temps nous ont prouvé que nos classifications 
actuelles sont toutes fautives et incomplètes au plus haut 
point; d'autre part, les éléments nous manquent encore 
pour reconstruire des cadres nouveaux plus complets et 
plus naturels, et la mycologie se trouve ainsi dans un état 
d'arrêt et d'élaboration transitoire, d'où il faut se hâter de 
la faire sortir. 

Des recherches de ces dernières années, on peut cepen- 
dant déjà conclure deux choses : c'est qu'à la notion de 
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l'espèce , représentée par un type unique, comme chez les 
végétaux supérieurs, devra s'en ajouter une autre plus 
compliquée, celle de l'espèce exprimée par un cycle de 
formes plus ou moins étendu et varié suivant les groupes 
de champignons où on l'étudiera; ensuite, que le nombre 
des genres et des espèces, encore admis aujourd'hui va 
considérablement diminuer, à mesure que d'heureuses ob- 
servations, en faisant découvrir des rapports nouveaux, 
viendront en ranger un certain nombre dans le cercle des 
formes de l'une ou l'autre espèce mieux comprise. 

C'est ainsi, pour ne citer qu'un exemple, que la famille 
des Hyphomycètes, qui compte environ cent cinquante 
genres et un nombre très-considérable d'espèces, devra, 
d'après des prévisions que je ne crois pas exagérées , être 
réduite d'un tiers et peut-être davantage, quand toutes 
ses espèces auront subi l'épreuve d'un examen sérieux et 
comparatif. Une réduction plus radicale encore attend la 
famille des Coniomycètes. 

Ce sera un grand et magnifique travail que cette recon- 
struction de la mycologie entière, mais ce ne sera pas 
l'œuvre de quelques années, ni l'ouvrage d'un seul homme; 
il faudra se partager les fractions de cette vaste entreprise 
et, pour voir s'achever l'édifice, attendre les efforts réunis 
d'une laborieuse phalange de pionniers de la science. 

En attendant, que chacun apporte son faible tribut 
d'observations, sa pierre à l'édifice, car nous sommes tous 
tenus à faire progresser et à servir la science, quelque 
modeste que soit la sphère où l'on se trouve placé, ou 
le contingent d'observations que l'on puisse apporter à la 
science. 

C'est cette idée qui m'engage à communiquer à la com- 
pagnie quelques observations faites, durant ce printemps, 
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sur le polymorphisme de deux genres de Mucédinées en- 
core nouveaux pour notre flore cryptogamique : les genres 
Gonatobotrys et Arthrobotrys de Corda. Tous deux riva- 
lisent de beauté et d'élégance et ont été trouvés dignes 
de figurer dans le Prachtflora de Corda; mais le premier 
de ces genres l'emporte sur son émule par la richesse et 
le»protéisme de ses formes; je vais en parler en premier 
lieu. 

I. 

Genre Gonatobotrys Corda (1). 

Durant le mois de mai de cette année (1863), j'observai, 
à diverses reprises, dans une couple de terrines remplies 
de terreau, où je cultivais des Mucorinées, une petite Mu- 
cédinée , à peine visible à l'œil nu , mesurant environ un 
quart ou un tiers de millimètre en hauteur, et vivant en 
parasite sur le mycélium de ces Mucorinées ou sur d'au- 
tres débris végétaux. 

Sous le microscope, elle formait un lacis ou mycélium 
de filaments blanchâtres, très-déliés, cloisonnés, entre- 
croisés de manière à imiter assez bien une toile d'araignée; 
ces filaments offraient des renflements noduliformes d'où 
sortaient les tigelles fructifères. (Fig. 2.) Celles-ci, droites, 
roides, également cloisonnées et de couleur jaunâtre, por- 
taient chacune un capitule botrytiforme , assez irrégulier, 
formé de grosses spores obovées, à base apiculée. J'y re- 
connus le Gonatobotrys flava Bonorden (2), à ceci près 
que les tigelles étaient toutes strictement monocéphales. 



(1) Prachtfl., p. 9 , ta. V. — Anleit., p. 53. 

(2) Allgem. Myk., p. 405, taf. VII, fig. 15j. 
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Les premiers jours d'observation, la plante me parut 
blanche ou blanchâtre, plus tard elle prit une teinte jaune 
plus ou moins foncée. Cette variabilité de couleur me por- 
terait à réunir le Gonatobotrys flava au Gonatobotrys sim- 
plex Corda, qui, au fond, ne s'en distingue que par sa 
couleur blanche. Je préfère cependant de n'indiquer ici 
que le rapprochement, n'ayant pas eu l'occasion d'étudier 
le G. simplex typique de Corda. 

Pendant environ trois semaines, je continuai d'exami- 
ner, tous les jours durant quelques instants, mes petites 
Mucédinées. Leur régularité primitive disparut peu à peu, 
et le même type caractéristique se conservant toujours 
pour le fond, je vis apparaître un certain nombre de 
variations morphologiques , assez importantes , que je 
notai exactement, et dont je crois ne pouvoir rendre 
mieux compté qu'en les résumant ici sôus forme synop- 
tique. 

1. La forme la plus simple du Gonatobotrys, que je dé- 
cris ici, a ses tigelles simples, assez robustes, portant lin 
seul glomérule de spores apiculées, insérées sur un spo- 
rophore plus où moins gonflé en massue et pourvu de 
protubérances hiliformes d'où naissent les spores (Fig. 2* 
3 et 4). C'est probablement la forme typique. 

2. Dans une seconde forme , un peu moins commune 
que la précédente, les tigelles fructifères s'allongent et 
donnent naissance à deux, trois, quatre ou cinq glomé- 
rules superposés et séparés par une ou deux cellules tigel- 
laires. Cette forme ne diffère guère du Gonatobotrys simplex 
Corda que par sa couleur jaunâtre (Fig. 5 et 6). 

3. Une troisième modification s'offre encore: les tigelles, 
jusqu'ici toujours simples, se ramifient irrégulièrement et 
présentent des glomérules latéraux ou terminaux. C'est 
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alors exactement le Gonatobotrys ramosa Reiss(l) (Fig. 10). 

4. Les variations précédentes n'étaient que peu impor- 
tantes et n'affectaient que les tigelles, celles dont je vais 
parler maintenant sont plus radicales et portent plus spé- 
cialement sur les glomérules. Ainsi il arrive souvent que 
les spores apiculées, qui sont caduques dans la forme or- 
dinaire, au lieu de tomber, restent attachées au sporophore 
et deviennent des sporophores secondaires qui portent des 
spores ovoïdes, ordinairement un peu plus petites que les 
spores apiculées. — Les spores apiculées mesurent généra- 
lement 0,020-25 mm., les ovoïdes 0,015-20 mm. — Ces 
glomérules composés se rencontrent sur les trois espèces 
de tigelles précédentes (Fig. 7). Ce cas de prolification 
sporale est moins rare en mycologie qu'on le croit peut- 
être; je l'ai observé plusieurs fois sur des Mucorinées, et 
un de nos bons observateurs, M. Fresenius, de Francfort, 
l'a signalé dernièrement dans YAspergilhis glaucushink (2), 
car je ne doute aucunement que les stérigmates sporo- 
formes qu'il décrit ne soient fructifères. Les glomérules 
composés se reconnaissent facilement à leurs spores plus 
petites et à leur forme plus irrégulière (Fig. 10, a, a, a). 

5. On rencontre encore, mais pas souvent, des glomé- 
rules strictement prolifères. Dans ce cas, les spores primi- 
tives, au lieu de produire simplement de nouvelles spores, 
s'allongent et se métamorphosent en rameaux fructifères, 
qui se terminent par des glomérules nouveaux , souvent 
de moindre volume (Fig. 8 et 9). Les modifications de 
cette espèce se caractérisent par une grande bizarrerie et 
varient d'une plante à l'autre. J'ai parfois trouvé sur ces 



(1) Fresenius, Beitràge zur Mykologie, p. 44, taf. V, iig. 22 et 23. 

(2) Beitràge zur Mykologie , XIV Heft , p. 8Î, taf. X , fig. 12. 
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glomérules prolifères des glomérules composés retraçant 
la modification décrite au n° 4 (Fig. 8). 

6. Le Gonatobotrys flava peut aussi se présenter sous 
l'aspect d'un Cephalotrichum (1); ses glomérules portent 
alors, outre les spores ordinaires, des filaments assez 
courts, un peu tortueux, qui forment, autour de la masse 
sporale, un chevelu plus ou moins épais. (Fig. 11.) Ces 
filaments naissent du sporophore même et s'observent 
encore quelquefois sur les tigelles et les radicelles des 
vieilles plantes. Ils me semblent trop nombreux pour n'être 
que les prolongements filiformes d'un certain nombre de 
protubérances sporifères restées stériles, et me font plutôt 
l'effet de simples filets mycéliens qui naissent assez facile- 
ment, chez plusieurs Hyphomycètes, des vieilles cellules 
qui renferment encore du protoplasme. 

7. Une septième modification des tiges fructifères du 
Gonatobotrys flava offre des tigelles simples ou rameuses, 
formées de cellules courtes et irrégulières, portant quel- 
ques spores apiculées, un peu difformes, non plus dispo- 
sées en glomérules, mais rangées le long des tigelles, à 
peu près comme les feuilles distiques de l'orme commun 
(Ftgf. 12). Cette dernière variation, la plus importante de 
toutes, puisqu'on n'y reconnaît presque plus les caractères 
du genre, ne se rencontre que dans les vieilles touffes de 
Gonatobotrys. 

8. Enfin, j'ai trouvé entre les filaments mycéliens de 
quelques colonies flétries de notre Mucédinée, des filets 
rameux, extrêmement déliés, au port de Verticeltium, por- 
tant au bout de chaque rameau spiculiforme une petite 



(1) Corda, Icônes Fungorum, l. I, tab. V, fig. 253 et 254. 
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conidie allongée, dont j'ai oublié de prendre l'exacte me- 
sure. Ces filets m'ont semblé appartenir aux Gonatobotrys , 
quoique je n'aie pu en obtenir l'entière certitude (Fig. 15 
et 16). 

Il ne sera pas sans intérêt de faire remarquer encore 
un certain ordre de succession, non certainement rigou- 
reux et invariable, mais du moins assez constant dans 
l'apparition des différentes formes que nous venons d'étu- 
dier. Ainsi, les premiers jours d'observation, les tigelles 
fructifères étaient toutes simples et monocéphales; plus 
tard il s'en montra d'autres mono- bi- ou polycéphales , 
mais toujours simples. A celles-ci succédèrent les formes à 
glomérules composées ou prolifères; ensuite, quand les 
colonies commençaient à vieillir, apparurent les tigelles 
rameuses à spores normales ou irrégulièrement allongées. 
Enfin, pour la forme céphalotrichéenne et les filaments 
conidifères, je ne les rencontrai que quand notre Mucé- 
dinée flétrie commençait à disparaître. 

Il faut avouer qu'avec de pareilles variations de forme 
la caractéristique des genres et des espèces devient extrê- 
mement difficile, et qu'il est même des cas, comme celui 
dont nous nous occupons, où il est presque impossible de 
trouver des caractères généraux qui conviennent à toutes 
les modifications du type primitif; il suffit alors, me sem- 
ble-t-il, de tenir compte des formes normales, ou du moins 
de celles qu'on pense pouvoir considérer comme telles, 
sans s'inquiéter de certaines aberrations morphologiques 
qui rentrent dans le domaine de la tératologie. Une grave 
difficulté subsistera cependant toujours, celle de distinguer 
les formes normales des formes accidentelles, et, à défaut 
de règles précises , le tact de l'observateur sera souvent ici 
le meilleur juge pour décider ces questions délicates. 
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Dans le genre Gonatobotrys , les caractères génériques 
se trouvent, si je ne m'abuse, dans le sporophore renflé 
en massue, garni de pointes verruciformes, et dans la 
forme des spores obovées et apiculées. D'après ces don- 
nées, on pourrait modifier la caractéristique de Corda (1) 
comme suit : Mycélium arachnoideum , superciale, effu- 
sum, hyphis seplatis. Cellulae fructiferae erectae, 
numerosae, simplices s. ramosae, septatae, sporocladiis 
clavatis , terminalibus s. intercellularibus , verrucosis. 
Sporae simplices, normaliler obovatae et apiculatae, con- 
globatim dispositae. 

Pour les espèces, le genre Gonatobotrys en compte au- 
jourd'hui trois , savoir : 

1° Le Gonatobotrys simplex Corda, caractérisé par sa 
couleur blanche. Je n'ai pas eu l'occasion d'étudier cette 
espèce, mais je ne serais pas surpris de la voir réunir plus 
tard au G. flava, dont elle ne constituerait qu'une variété 
blanche. Dans ces petites Mucédinées, les couleurs pâles 
passent souvent au blanc , comme je l'ai encore observé 
dernièrement sur le Cephalothecium roseum. Je doute 
aussi beaucoup que le Desmotrichum simplex Lév. (2), 
soit synonyme du Gonatobotrys simplex Corda; car M.Lé- 
veillé ne fait aucune mention des sporophores renflés, ver- 
ruqueux, caractère qu'un observateur aussi consciencieux 
n'aurait pas manqué de relever. 

2° Le Gonatobotrys flava Bonorden (3), dont j'ai décrit 
plus haut les nombreuses variations. 

3° le Gonatobotrys ramosa Reiss. (4). Cette dernière 



(i) Prachtflora, p. 9. — Anleitung, p. 53. 

(2) Ann. se. nat. (4843), t. XIX, p. 217, pi. 7, fig. 8. 

(3) Allgemeine Mykologie , p. 105, taf. VII, fig. 151. 

(4) In Fresenius, Beitràge zur mykologie, pp. 44-45. 
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espèce, n'est, comme je l'ai déjà fait observer, qu'une 
simple forme du G. flava Bon., dont les spores sont tantôt 
obovées ou ovoïdes, comme celles que j'ai dessinées fig. 13 
et 14, tantôt moins régulières et plus allongées, comme 
celles que M. Fresenius figure à la planche V, fig. 23, de 
ses Beitrâge. Le Glomerularia ramosa Karsten (1) se rap- 
porte probablement à la même forme , quoique l'auteur ne 
dise rien de la couleur de sa plante. 

En résumé, le genre Gonatobotrys ne renferme donc 
que deux espèces, le G. simplex et le G. flava, et encore 
la première est-elle plus ou moins douteuse. 

Le petit genre que nous venons d'étudier est certaine- 
ment le plus polymorphe de la mycologie entière , puisque 
ses variations sont telles , qu'elles suffiraient facilement à 
la constitution de cinq genres et d'une huitaine d'espèces , 
si je n'avais fait que suivre aveuglément les principes de 
classification aujourd'hui encore en vigueur. 

II. 
Genre Arthrobotrys Corda (2). 

Le genre Arthrobotrys est plus joli, mais beaucoup 
moins variable que le genre précédent. Son espèce prin- 
cipale, Y Arthrobotrys superba, a été figurée dans un assez 
grand nombre d'ouvrages de cryptogamie. Je l'ai trouvée 
plusieurs fois, durant ce printemps, sur de la vase d'égout 
desséchée et plus particulièrement sur les pellicules des 
larves de plusieurs espèces de Diptères qui y avaient ac- 
compli leur métamorphose. 

(1) #o*. Ze«ï. r 1849,p.568. 

(2) Prachtflora , p. 45 , pi. XXL 
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Il y forme des gazons, souvent assez étendus, de tigelles 
blanches, d'un demi à un millimètre de hauteur, d'une 
belle transparence cristalline et tout chargées de verticilles 
de grosses spores didymes. Le mycélium diffère peu de 
celui des Gonatobotrys ; les tigelles fructifères sont égale- 
ment droites, cloisonnées, mais plus longues et beaucoup 
plus grêles que dans le genre précédent, ce qui fait qu'elles 
se courbent souvent en arc sous le poids des séminules 
qu'elles supportent. Les tigelles fructifères offrent, à des 
distances à peu près égales, un certain nombre de petits 
renflements, garnis d'un ou de deux rangs de petites dents 
qui soutiennent les spores. D'après cela, les spores for- 
ment autour de la tige un ou deux verticilles superpo- 
sés. Une couronne de spores termine toujours la tige , et 
les verticilles inférieurs peuvent varier en nombre d'un à 
quinze. 

Les spores sont relativement grosses, incolores, didymes, 
partagées par une cloison en deux parties inégales. La por- 
tion inférieure, qui est la moindre, se termine en pointe. 
La longueur des spores varie de 0,030 à 0,040 mm. Les 
figures de Corda (1) sont inexactes, en ce qu'elles nous 
donnent des spores divisées en deux loges égales et des 
sporophores presque semblables à ceux du genre Gonato- 
botrys ; celles de Fresenius (2) , qui représentent une va- 
riété oligospore du type, sont, par contre, parfaitement 
exactes. 

UArthrobotrys super ba présente quelques variations, à 
la vérité de médiocre importance, mais que j'énumérerai 



(i) Prachtflora, tab. XXI. — Anleitung, tab. B, XVIII, 9, iO, 11. 
(2) Beitràge zur Mykologie, taf. III , fig. 1-7, 
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cependant ici pour compléter l'histoire de ce petit champi- 
gnon. Ainsi : 

1. La forme typique offre des tigelles longues, grêles 
et portant un assez grand nombre de verticilles de spores 
didymes, inégales : c'est Y Arthrobotrys super ba Corda. 

2. Dans une seconde forme , aussi commune que la pré- 
cédente et se rencontrant pêle-mêle avec elle, les ver- 
ticilles sont simples, oligospores et ne dépassent pas 
généralement le nombre de trois : c'est YArthrobotrys oli- 
gospora Fresenius (1). 

3. Il arrive encore de rencontrer des tigelles à spores 
plus petites, parfois difformes et privées de cloisons : ce 
sont évidemment des tiges fructifères maladives et atro- 
phiées. 

4. On trouve aussi, mais rarement, des tigelles subra- 
meuses, à cellules courtes et assez irrégulières, portant 
quelques spores, non plus disposées en verticille, mais 
isolées ou géminées et rattachées à la tige par un pédicelle 
plus ou moins allongé. Cette modification rappelle assez 
exactement celle que j'ai décrite pour le Gonatobotrys 
flava, sous le n° 7. 

5. Enfin, YArthrobotrys superba possède encore des 
conidies qui naissent des filets déliés et septés du mycé- 
lium. Leur forme rappelle les spores didymes de l'espèce, 
mais elles sont plus petites (0,012-15 mm.), plus allon- 
gées et se terminent en pointe aux deux bouts (Fig. 19). 

Le genre Arthrobotrys comptait jusqu'ici trois espèces : 
VA. superba que je viens de décrire; VA. oligosporaFres., 
qui n'est qu'une forme appauvrie de la première espèce, et 



(1) Beitràge zut Mykologie, pp. 18 et 19. 
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enfin VA. recta Kl., publié dans l'herbier mycologique de 
Klotzsch, sous le n° 1762. N'ayant pas eu l'occasion d'ana- 
lyser cette espèce, je ne puis que l'enregistrer ici , en atten- 
dant une prochaine occasion de m'édifièr sur sa valeur. Ce 
genre ne possède donc plus , comme le précédent , que deux 
espèces : les A. superba et recta. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



Fig. 1. Groupe de Gonatobotrys flava faiblement grossi. 

— 2. Mycélium et tigelles fructifères de la même plante. 

— 3. Tigelle monocéphale. 

— 4. Tigelle monocéphale privée de ses spores et à sporophores plus 

volumineux que d'ordinaire. 

— 5. Tigelle bicéphale à sporophores non distancés. 

— 6. Tigelle polycéphale privée de ses spores. 

— 7. Tigelle monocéphale garnie de spores primaires et de spores 

secondaires, celles-ci très-jeunes. 

— 8. Tigelle à sporophore prolifère. 

— 9. Autre modification du même type. 

— 10. Tigelle rameuse à spores secondaires encore jeunes. 

— U. Tigelle fructifère céphalotrichiforme à spores peu développées. 

— 12. Tigelle fructifère à grosses spores distiques. 
•—15. Spores obovées (primaires) du Gonatobotrys flava. 

— 14. Spores ovoïdes (secondaires) de la même plante. 

— 15. Fragment de filament conidifère du Gonatobotrys flava. 

— 16. Conidies du même filament 450 fois grossies. 

— 17. Spores didymes de Y Arthrobotrys superba. 

— 18. Conidies du même champignon. 
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